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Antoine, enfant de la DASS, avait été confié dès l’âge de quatre ans à un couple de modestes agriculteurs en mal de progéniture. Devenu leur fils adoptif, il vient d’hériter de leur petite exploitation.

Taillé en bûcheron, il cache sous ses abondantes boucles brunes un regard de jais prometteur en diable, et sa bouche au sourire éclatant de sensualité naturelle inspire inévitablement des idées gourmandes aux dames.

Très tôt, Antoine a pris conscience du pouvoir quasi magnétique de son physique exceptionnel sur la gent féminine.

Ses ressources étant modestes, il loue ses services dans les fermes voisines mais sa vie lui convient car, vous allez en juger, il ne perd pas une occasion de vivre joyeusement. Retrouvons notre bel Antoine.

Aujourd’hui, il retourne chez le père Gabriel pour terminer la vendange, et peut-être enfiler la Josette ! Cela fait trois jours que la vigneronne lui lance des œillades enflammées. Son vieux Gabriel, perclus d’arthrose, ne doit plus la chevaucher si souvent. C’est qu’elle est appétissante la drôlesse, toute bardée d’une chair ferme à souhait, et généreuse au point de déborder de tous côtés !

La voici justement qui s’avance, mains, lèvres tachées de rouge ; elle a dû croquer quelque grappe. Son corsage, largement échancré, peine à contenir des rondeurs appétissantes. Elle sourit tandis qu’Antoine s’approche, un grain de raisin entre les dents. Impossible cette fois de résister à pareille invite ; elle se colle à lui et suce à la fois le raisin et la bouche.

Une fois la belle portée à l’incandescence, Antoine la repousse délicatement. Jetant un regard vif autour de lui, il l’entraîne vers la remise et s’écroule avec elle sur la paille.

Il va lui faire sa fête, à la pauvrette dont le cul se languit. Antoine est tranquille : sa dernière conquête lui a promis qu’elle n’avait jamais rien vécu de tel.

Bonne fille, la vigneronne à la maturité embellie par l’automne, laisse sans trop résister Antoine lui ôter sa culotte, lui écarter les cuisses, non sans avoir débraillé le corsage. Il lui tète goulument un sein, et de ses doigts habiles investit son entrecuisse. La voici qui laisse échapper de légers soupirs qui s’accentuent quand une langue chaude vient la caresser. Antoine est descendu sans crier gare sous la jupe amidonnée de jus de raisin. Et la Josette halète, s’impatiente, grogne et quémande. Son ventre tressaute et se tend, tout son corps tremble et enfin se tord de plaisir quand la bite d’Antoine la pénètre, au summum de sa juvénile puissance.

— Ah, Toine, Toine, ah que c’est bon, ah, que c’est trop bon ! 

— Ah ! La Josette, que tu caches bien ton jeu ! T’es brûlante, j’aurais pas cru !

— Oh Toine, depuis le temps que tu me fais mouiller ! Ça y est enfin ! Te v’là dedans !

— À cinquante ans, ma belle, il était temps que tu te fasses reluire ! Le Gabriel t’a-t-y déjà prise par le cul ?

— Oh Toine, bien sûr que non !

— Comment donc qu’y t’fait l’amour ?

Soupirs, grognements, voix haletantes et pressées.

— Ben, mon Toine, tu me gênes. (Josette gémit, racontant malgré tout sans trop de réticences, frétillant des fesses.) Y faut que j’ui tripote la bite, que j’y lèche pour que ça durcisse. Pi je m’couch’ sur l’dos, et j’ouvre ma fente pour qu’y puisse bien s’enfoncer. Sitôt sa petite affaire terminée, y s’endort. Après, j’me caresse parfois dans le noir. Voilà !

— Toute une éducation à refaire ! Quand c’est-y que j’peux te revoir, ma Josette ? Je me ferais bien ton professeur, moi. Tu m’as l’air d’une sacrément bonne élève. 

— Mardi prochain, l’après-midi, l’Gabriel y s’ra en ville.

— Prends soin de ton cul, ma belle. Ma queue et moi on a bien envie de t’faire découvrir des plaisirs… profonds. Je m’ensauve à présent… 

Josette se rajuste rapidement, quitte la remise dans un état second, entre rêve et affolante frénésie. Comment attendre jusqu’à mardi ? Elle revoit en pensée les superbes attributs d’Antoine : cette paire de couilles si lourdes, cette bite longue, épaisse, tellement vigoureuse. Quand elle repense qu’il a promis de la lui planter dans le cul ! Faut-il le redouter ? Le souhaiter ? Quel délicieux tourment… !

 

Traversant la cour, alors qu’il quitte à peine la Josette, les couilles encore lourdes, Antoine croise la nouvelle fille de ferme engagée par Gabriel. La timide rougit sous le feu infatigable de son regard noir.

— Comment t’appelles-tu donc ? Et quel âge as-tu ? demande Antoine. T’es bien jolie, ma foi. Je n’te connais pas.

— Solange, monsieur, pour vous servir. J’ai dix-sept ans.

— Moi c’est Antoine. Dis-moi, as-tu un amoureux, Solange ?

La fille rougit et balbutie, charmant printemps à peine éclos. 

— Pas en ce moment, m’sieur Antoine. C’est que j’ai fort à faire avec les vendanges.

— Tout à l’heure, si l’envie te prenait d’admirer le ciel, je ser
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